LE MÉDECIN

VOLANT

COMÉDIE
MOLIÈRE
Stéphane et Vincent : 2 Marins

Tom : VALÈRE, amant de Lucile.
Karenn : SABINE, cousine de Lucile.
Jérôme : SGANARELLE, valet de Valère. 

Hugues : GORGIBUS, père de Lucile.
Vincent : GROS-RENÉ, valet de Gorgibus.
Tiffany : LUCILE, fille de Gorgibus.
Stéphane : L’AVOCAT.

PRÉLUDE

Changement 3 : Ambiance 1
Ouverture de la pièce grâce à l’arrivée de Sabine à cour (cour qui symbolise l’entrée du bar-taverne dans le prélude et dans les scènes suivantes : Elle met en place son bar, nettoyage des deux tonneaux servant de table, Elle demande aux musiciens de joué de la musique

ABALATTI LENTE : 2 FOIS LE MORCEAU
· Arrivée de Lucile par cour de manière vive et pressée, enlace Sabine et lui évoque avec geste et dialogue muet, brièvement la situation et le futur stratagème.

Changement 4 : Ambiance 1 + Effet 1
· Arrivée de Sganarelle par le public avec deux marins la musique s’emballe. Changement de musique et de rythme. 

ABALATTI RAPIDE : 1 FOIS LE MORCEAU
·  Sganarelle saute par une cabriole sur le plateau en arrivant milieu de scène mais entretemps chaque marin est monté l’un à jardin et l’autre à cour. Ils agrippent Sganarelle. Petite impro puis phrase musicale du refrain puis chanson.

Wellerman

Arrivée de fond de la salle, J cours à travers le public, passe au milieu des spectateurs, S est à cour et V à jardin. J monter sur scène par une cabriole et veut s’échapper, V et S montent sur scène et m’attrape centre scène. Léger dialogue, puis les premières notes du refrain retentissent.
Changement 5 : Ambiance 1 Bis 
J : Ce bateau tous juste mis à l'eau, 




(V et S regarde J)

      Ce bateau qu'on appelais "Billy le thé", 



(V et S regarde J)

      Le vent soufflait, sa proue plongeait, 




(V et S se regardent)
      Ô souffler, souffler, matelots ! 





(Ils me lâchent)

Bientôt, Wellerman viendra, apporté du sucre, du thé, du rhum ! (Tous heureux, gaillard) 

Quand le dépeçage finira, nous repartirons très tôt !

S : Même pas deux semaines remis à flot, 
(S regarde public de cour à jardin avec                   longue vue)

Une grosse baleine heurta tribord, 
 (J et V percuté de droite à gauche, chute : pas obligée)
Le capitaine jura "Matelots ! 

(S bras tendu en désignant la baleine)
        Je veux cette bête à bord !"


 (S doigt tendus déterminé)
Bientôt, Wellerman viendra, apporté du sucre, du thé, du rhum ! (V enroule les cordes, J donne les harpons)
Quand le dépeçage finira, nous repartirons très tôt !

V : Avant que le bateau ne percute l'eau, (Tous regardent ou est la baleine, le public c’est l’océan)
         La queue de la baleine, surgit des eaux, 
(Tous surpris de l’immensité de la queue)
         Les matelots la harponna, 

(J lance le harpon à cour dans public et lâche la corde)
         Mais la baleine s'enfonça ! 

(J est tiré en avant)

Bientôt, Wellerman viendra, apporté du sucre, du thé, du rhum ! (J va vers V qui ne l’enlace pas, puis    vers puis S qui l’enlace)
Quand le dépeçage finira, nous repartirons très tôt ! (V nous enlace puis queue leu leu)
J : Ni ligne coupée, ni baleine libérée, (Aller-retour devant scène à la queue leu leu)
       Le capitaine restait obstiné,

       Jamais son esprit renoncera,

       Et la baleine trépassa ! (Tous tombent, S à gauche, J au centre, V à droite. J lance son bâton vers S, V lance son bâton vers la droite)
Bientôt, Wellerman viendra, apporté du sucre, du thé, du rhum ! (Rythme baisse, on chante lentement tous fatiguer)
Quand le dépeçage finira, nous repartirons très tôt ! (S se relève)
S : Mais pour parler de ce bonhomme ! (S me désigne)
        Celui qui s’imbibe de rhum (J expressif)
        Nous voulons le capturer (J se relève et passe en dessus du bras tendu de S)
        Car il nous a détroussé (S me chope au col et me fait tomber en arrière)
Bientôt, Wellerman viendra, apporté du sucre, du thé, du rhum !

Quand le dépeçage finira, nous repartirons très tôt ! (J fuis à quatre pattes devant scène)
V : Dans nos cabines, notre or bien caché (V me chope à la culote)
        Mais elles ont été visitées, (V laisse tomber des pièces)
        Un autre matelot le vit (J se relève)
        Mais ce brigand avait (déjà) fui (S mets le sac sur J)
Bientôt, Wellerman viendra, apporté du sucre, du thé, du rhum ! (Tennis : S et V me lance chaque à leur tour vers l’un l’autre)
Quand le dépeçage finira, nous repartirons très tôt !

V : De retour sur la terre ferme (S prend son bâton)
        Nous traquions ce mauvais germe

S : Rend-nous l’or que tu as volé ! (V prend son bâton) (J fais non de la tête)
        Ou tu prends une bonne raclée ! (V et S se regardent et me tapent)

Bientôt, Wellerman viendra, apporté du sucre, du thé, du rhum ! (V et S me tapent allégrement)

Quand le dépeçage finira, nous repartirons très tôt ! (Vous me tapez sur le dos pour que je finisse au sol)

Bientôt, Wellerman viendra, apporté du sucre, du thé, du rhum ! (J sors du sac petit à petit)
Quand le dépeçage finira, nous repartirons très tôt ! (Vous donnez des coups de pied dans le sac et piétinement)
J derrière et entre V et S, je siffle en tapotant sur l’épaule, vous me regardez et comprenez que la bagarre change. Grimace au public. Je vous prends l’autre épaule de l’un et de l’autre, puis collision entre vous deux. Chacun de vous part vers son extérieur sonné. 

Bientôt Sganarelle viendra, apporté des bons petits bourre-pif (Cabriole de J sur le dos de V, V se relève et J saute à cheval sur son dos puis coup de poing. S se relève et observe hagard) 
Quand la bagarre finira, voure partirez aussitôt ! (V finis au sol à quatre pattes)
Bientôt Sganarelle viendra, apporté des bons petits bourre-pif (J prend V à la ceinture et le lance vers S. Boum. Les deux sortent dans le mouvement)

Quand la bagarre finira, voure partirez aussitôt !

Retour à L’Ambiance 1
· Retour au clame ; retour de la musique de début de pièce sur demande de Sganarelle : 

MUSIQUE : ABALATTI LENTE en continue
· Sganarelle se remet de ses émotions, salue les 2 femmes, commande un verre au bar, écoute la musique puis pris d’une envie présente, va aux toilettes qui sont symbolisées par les portes battantes.

· Puis arrivée de Gorgibus à jardin : 

ARRET BRUTAL DE LA MUSIQUE
· Lucile est apeurée (mouvement de protection et fuite derrière table, chaises) 

MONOLOGUE LUCILE : SCENE 0
LUCILE : (A la vue de son père, Lucile va derrière le tonneau à jardin) 

Mon père, voilà ma cousine qui vous dira, aussi bien que moi, que le mariage ne doit jamais arriver qu'après les autres aventures.

(Elle se rapproche de lui) Il faut qu'un amant, pour être agréable, sache débiter les beaux sentiments, pousser le doux, le tendre et le passionné, et que sa recherche soit dans les formes. (Gorgibus prend le bras de Lucile et la traine quasiment jusqu’à la sortie à cour mais in extrémis Lucile lui reprend le bras façon bras dessus/bras dessous)
(Face public) Premièrement, (Top début d’une promenade lente) il doit voir au temple, ou à la promenade, ou dans quelque cérémonie publique, la personne dont il devient amoureux ; ou bien être conduit fatalement chez elle par un parent ou un ami, (retour centre scène) et sortir de là tout rêveur et mélancolique. (Clignement mielleux des yeux)
(Lucile lui lâche le bras et parle face public) Il cache un temps sa passion à l'objet aimé, et cependant lui rend plusieurs visites, où l'on ne manque jamais de mettre sur le tapis une question galante qui exerce les esprits de l'assemblée.

(Face public et petit à petit lors de cette réplique Lucile se rapprochera de son père, prendre son temps à le dire) Le jour de la déclaration arrive, qui se doit faire ordinairement dans une allée de quelque jardin, tandis que la compagnie s'est un peu éloignée ;

(Lucile prend les deux mains de Gorgibus et il tourne en commençant le tour par la gauche, puis ensemble le long du devant de scène jusqu’à jardin)

Et cette déclaration est suivie d'un prompt courroux, qui paraît à notre rougeur, et qui, pour un temps, bannit l'amant de notre présence. 

(Elle le lâche vers les tonneaux)

(A jardin, Douce, Face public) Ensuite il trouve moyen de nous apaiser, de nous accoutumer insensiblement au discours de sa passion, et de tirer de nous cet aveu qui fait tant de peine.

(Elle s’excite, sans trop de geste des bras, et petit à petit lors de cette réplique, Lucile se rapprochera de son père) Après cela viennent les aventures, les rivaux qui se jettent à la traverse d'une inclination établie, les persécutions des pères, (Geste « Liliane » : avec ton bras gauche, tu lui prends le bras en le tirant légèrement vers toi pour revenir plus au centre scène puis mouvement « Liliane ») les jalousies conçues sur de fausses apparences, (Elle lui prend la main et le fait tourner sur lui-même au centre de la scène) (1er tour) les plaintes, (2ème tour) les désespoirs, (3ème tour) les enlèvements, et ce qui s'ensuit. (Elle le lâche vers jardin)

(A son père, d’un ton ferme) Voilà comme les choses se traitent dans les belles manières et ce sont des règles dont, en bonne galanterie, on ne saurait se dispenser.
GORGIBUS : (Déboussolé) Quel diable de jargon entends-je ici ? Voici bien du haut style. (Se déplace vers Lucile, face à face) Je n'ai que faire ni d'air ni de chanson. Je te dis que le mariage est une chose simple et sacrée, et que c'est faire en honnêtes gens que de débuter par-là ! 

LUCILE : Mais en venir de but en blanc à l'union conjugale, ne faire l'amour qu'en faisant le contrat du mariage, et prendre justement le roman par la queue ! (Hystérique puis commence la simulation de la maladie : recule dos au tonneau à cour) 

Encore un coup, mon père, il ne se peut rien de plus marchand que ce procédé ; et j'ai mal au cœur de la seule vision que cela me fait. (simule la maladie)
GORGIBUS : Que me vient conter celle-ci ? Je n'entends rien à toutes ces balivernes ; et pour trancher toutes sortes de discours, ou vous serez mariée avant qu'il soit peu, (prend le bras) ou, ma foi ! Vous serez religieuse ! (Sortie à cour)
SCÈNE I.
Valère, Sabine.

Kareen : Prend ton temps pour dire le texte pour bien marqué les différentes intentions de jeu : la douceur de la tante contrebalançant la roublardise et l’amusement de ton personnage que lui procure la connaissance de la future mascarade. Rire naturelle à accentuer.

Tom : Arrivée vive au début mais prend ton temps pour marquer davantage ta recherche et également lorsque que tu as en main la fleur. Plus expressif dans les expressions du visage et onomatopées.

VALÈRE : (Arrivée de Valère à cour, rapide et affolé, il observe partout et voie sur un tonneau un indice de la présence de lucile , il la sent et s’adresse à sabine)
Hé bien ! Sabine, quel conseil me donneras-tu ? 

SABINE : Vraiment, il y a bien des nouvelles. Mon oncle veut résolument que ma cousine épouse Villebrequin, et les affaires sont tellement avancées que je crois qu'ils eussent été mariés dès aujourd'hui, si vous n'étiez aimé ! (Sabine sort de derrière le bar et prend par l’épaule langoureusement Valère et l’emmène vers le devant de scène) Mais comme ma cousine m'a confié le secret de l'amour qu'elle vous porte, et que nous nous sommes vues à l'extrémité par l'avarice de mon vilain oncle, nous nous sommes avisées d'une bonne invention pour différer le mariage ! 

VALÈRE : Qu’elle invention ?
SABINE : C'est que ma cousine, dès l'heure que je vous parle, contrefait la malade ! (Sabine est amusé et rusé) ; et le bon vieillard, qui est assez crédule, m'envoie quérir un médecin ! (RIRE, Sabine se rend compte qu’elle parle trop fort, lance un regard à cour et prend Valère par le bras pour se décale un peu plus à jardin et continue son texte de manière plus discrète et doux) Si vous en pouviez envoyer quelqu'un qui fût de vos bons amis, et qui fût de notre intelligence, il conseillerait à la malade de prendre l'air à la campagne. Le bonhomme ne manquera pas de faire loger ma cousine à ce pavillon qui est au bout de notre jardin ! ( IDEM : (RIRE, Sabine se rend compte qu’elle parle trop fort, lance un regard à cour et prend Valère par le bras pour se décale un peu plus à jardin et continue son texte de manière plus discrète et doux) et par ce moyen vous pourriez l'entretenir à l'insu de notre vieillard, l'épouser, et le laisser pester tout son soûl avec Villebrequin.(Joyeuse d’avance et vicelarde) 

VALÈRE : (Valère est embêté et dis face public) + (Déplacement de Sabine qui fait le ménage des tables de manière énergique) Mais le moyen de trouver sitôt un médecin à ma poste, et qui voulût tant hasarder pour mon service ? Je te le dis franchement, je n'en connais pas un. 

SABINE : (enjoué + placement entre le tonneau et le bar) Je songe une chose : si vous faisiez habiller votre valet en médecin ? Il n'y a rien de si facile à duper que le bonhomme ! (retour derrière le bar)
VALÈRE : (Face public) C'est un lourdaud qui gâtera tout ; mais il faut s'en servir faute d'autre. Adieu, je le vais chercher. (Début de la sortie) Où diable trouver ce maroufle à présent ? 
SABINE : Hum Hum … (geste du doigt, montrant que Sganarelle est aux toilettes)
VALÈRE : (il entend siffler Sganarelle) Mais le voici tout à propos.

SCÈNE II.
Valère, Sganarelle.

Kareen : Soit amusée lors de scène de la situation qui se déroule sous tes yeux

Tom : Voix forte pour me séduire mais marque davantage le coté désabusé de mon personnage lorsque tu évoques : « un lourdaud qui… »

Jérome : Bondissant d’avantage, plus marqué dans le jeu et la voix entre : sur et non sur de lui.

VALÈRE : (joyeux et peu hypocrite car Sganarelle est son dernier recours) Ah ! Mon pauvre Sganarelle, que j'ai de joie de te voir ! J'ai besoin de toi dans une affaire de conséquence ; (contrarié) Mais, comme que je ne sais pas ce que tu sais faire... 

SGANARELLE : Ce que je sais faire, Monsieur ? Employez-moi seulement en vos affaires de conséquence, en quelque chose d'importance : par exemple, envoyez-moi voir quelle heure il est à une horloge, (imitation horloge) voir combien le beurre vaut au marché (imitation marché), abreuver un cheval (jeu de la cravate avec déplacement de Valère le long du devant de scène, à jardin demande d’eau à Sabine et retour à cour ou Valère boit) (Rire) C’est alors que vous connaîtrez ce que je sais faire. 

VALÈRE : (se relavant) Ce n'est pas cela : c'est qu'il faut que tu contrefasses le médecin. 

SGANARELLE : (stressé, colère) Moi, médecin, Monsieur ! Je suis prêt à faire tout ce qu'il vous plaira ; mais pour faire le médecin, je suis assez votre serviteur pour n'en rien faire du tout ; et par quel bout m'y prendre, bon Dieu ? Ah Ah ! Ma foi ! Monsieur, vous vous moquez de moi. (amusé)
VALÈRE : Si tu veux entreprendre cela, va, (prends une bourse de sa poche) je te donnerai dix pistoles. 

SGANARELLE : Ah ! Pour dix pistoles, je ne dis pas que je ne sois médecin ; car, voyez-vous bien, Monsieur ? Je n'ai pas l'esprit tant, tant subtil, pour vous dire la vérité ; 

(il veut prendre la bourse et la garde dans sa main gauche) Mais, quand je serai médecin, où irai-je ? 

VALÈRE : Chez le bonhomme Gorgibus, voir sa fille, qui est malade ; (grimace de Sganarelle et Valère lui reprend la bourse) Mais tu es un lourdaud qui, au lieu de bien faire, pourrais bien... 

SGANARELLE : Hé ! Mon Dieu, Monsieur, ne soyez point en peine ; je vous réponds que je ferai aussi bien mourir une personne qu'aucun médecin qui soit dans la ville. (Sganarelle monte sur le tonneau le plus à jardin) On dit un proverbe, d'ordinaire : Après la mort le médecin ; mais vous verrez que, si je m'en mêle, on dira : Après le médecin, gare la mort ! (Sabine voit cela et elle a peur pour la table et le verre et vient le récupérer entre les jambes de Sganarelle) (contrarié, face public, il se rassoit sur le tonneau) Mais néanmoins, quand je songe, cela est bien difficile de faire le médecin ; et si je ne fais rien qui vaille... ? 

VALÈRE : (le rassurant, se rapproche de lui, passe devant le tonneau et se place à la droite de Sganarelle) Il n'y a rien de si facile en cette rencontre : Gorgibus est un homme simple, grossier, qui se laissera étourdir de ton discours, (bras sur épaule) pourvu que tu parles d'Hippocrate et de Galien, et que tu sois un peu effronté. (se décale à jardin)
SGANARELLE : (descend du tonneau + jeu un peu plus à cour+ réfléchissant Galien et Hippocrate + rapide dans la voix) C'est-à-dire qu'il lui faudra parler philosophie, mathématique. (excitation) Laissez-moi faire Monsieur ! (saut et se trouve à coté de Valère) S'il est un homme facile, comme vous le dites, je vous réponds de tout ( la 1 va et vient puis retour silencieux sur Valère) ; (1ère prise au bras) venez seulement me faire avoir un habit de médecin, (2ème prise au bras) et m'instruire de ce qu'il faut faire, ( le fait passer devant lui+ plus demis tour et re demi tours pour le faire sortir) et me donner mes licences, qui sont les dix pistoles promises !
MUSIQUE : SI MARITU ROSA NORMAL : TOUT LE MORCEAU

Changement 6 : Ambiance 2 :  

balance lente
SCÈNE III.
Gorgibus, Gros-René.

Vincent : Prend ton temps pour dire le texte pour bien marqué les différentes intentions de jeu : la moquerie des médecins et de la médecine, puis marque davantage vocalement ta colère contre ton maître car cela contrarie tes plans initiaux. N’hésite pas à faire des geste marquant ta colère et également des gestes pour marquer le coté coquin de ton discours.

Hugues : Plus expressif dans les expressions du visage et onomatopées. Et pense à bien coupé la parole à Vincent et de façon plus marqué à « et son état végétatif… »

Gros René sort du logis, se réveillant, se cognant (1), agacé de tout ranger. Il range le tonneau (2), puis tire le 1er rideau à jardin du centre vers l’intérieur(3), soulève celui du portail(4) et pour le troisième vers l’extérieur(5).Va ranger le deuxième tonneau(6), tire le rideau de la fenêtre(7), tire le 2ème rideau des barrières du centre vers l’intérieur(8), soulève celui du portail(9) et pour le troisième vers l’extérieur(10), Il s’avance vers le devant de scène à cour baillant et mangeant un encas)
Changement 7 : Ambiance 2 à 100%
GORGIBUS : Allez vitement chercher un médecin, car ma fille est bien malade, et dépêchez-vous. 

GROS-RENÉ : (Moqueur) Les médecins, eux, savent parler en beau latin, savent nommer en grec toutes les maladies, les définir et les diviser ; mais pour ce qui est de les guérir, c’est ce qu’ils ne savent point du tout ! Ils savent ce qui ne guérit pas de grand-chose et toute l’excellence de leur art consiste en un pompeux galimatias, en un spécieux babil, qui vous donne des mots pour des raisons, et des promesses pour des effets…

Que diable aussi ! (Colère) Pourquoi vouloir donner votre fille à un vieillard ? Croyez-vous que ce ne soit pas le désir qu'elle a d'avoir un jeune homme qui la travaille ? (geste coquin) Voyez-vous la connexité qu'il y a entre sa passion et son état végétatif… (Gorgibus le coupe)
GORGIBUS : Ahh... Va-t'en vite ; je vois bien que cette maladie-là reculera bien les noces. 

GROS-RENÉ : (Reste à la même place avec léger mouvement pour retour face public) (Excédé+ colère) Et c'est ce qui me fait enrager : je croyais refaire mon ventre d'une bonne carrelure, et m'en voilà sevré. Je m'en vais chercher un médecin pour moi (début fausse sortie à cour) aussi bien que pour votre fille ; je suis désespéré…
SCÈNE IV.
Sabine, Gorgibus, Sganarelle, Gros-René

Kareen : Prend ton temps pour dire le texte à Gorgibus : Vends l’arrivée du médecin, c’est-à-dire soit charmeuse et excitée de l’arrivée de celui-ci. Plus vive lors des déplacements avec le pot de chambre.

Hugues : Plus heureux de l’arrivée du médecin au début.

Vincent : tu prends un verre en même temps que le vrai pot d’urine. Soit amusée lorsque tu dis : « Et voilà la toute fraiche de ce matin ! »

Jérôme : Prend le temps, gestes plus amples.

(Arrivée de Sabine très vive et très heureuse, bouscule Gros René qui sort désabuser vers la maison)  
SABINE :  Ah ! Mon Oncle ! Je vous trouve à propos, mon oncle, pour vous apprendre une bonne nouvelle. Je vous amène le plus habile médecin du monde, un homme qui vient des pays étrangers, qui sait les plus beaux secrets, et qui sans doute guérira ma cousine. On me l'a indiqué par bonheur, et je vous l'amène. Il est si savant que je voudrais de bon cœur être malade, afin qu'il me guérît. 

GORGIBUS : Où est-il donc ? 

SABINE :  Le voilà qui me suit ; tenez, le voilà. (Sabine place Gorgibus au centre scène et se place à cour en léger recul) (entrée de Sganarelle à jardin) 

Changement 8 : Ambiance 2 + effet 1 et 2 
MUSIQUE : DOCTEUR WHO 40 SECONDES
GORGIBUS : Très humble serviteur à Monsieur le médecin ! Je vous envoie quérir pour voir ma fille, qui est malade ; je mets toute mon espérance en vous. 

SGANARELLE : Hippocrate dit, et Galien par vives raisons persuade qu'une personne ne se porte pas bien quand elle est malade. Vous avez raison de mettre votre espérance en moi ; car je suis le plus grand, le plus habile, le plus docte médecin qui soit dans la faculté végétale, sensitive et minérale. 

GORGIBUS : J'en suis fort ravi. 

Changement 9 : Ambiance 2 à fond
SGANARELLE : Ne vous imaginez pas que je sois un médecin ordinaire, un médecin du commun. Tous les autres médecins ne sont, à mon égard, que des avortons de médecine. 

J'ai des talents particuliers, (oreille droite) j'ai des secrets (oreille gauche) Signori, si ; (oreille droite) Segnori, non (oreille gauche). 

Changement 10 : Ambiance 2 à 20% + Effet 3 (douche divine)
Per omnia saecula saeculorum. 

MUSIQUE : "AMEN SOUTENU"
(sortie de Sabine amusée)(Amen des coulisses pour tous) Mais encore voyons un peu. 
(Jeu des doigts bras gauche dans narine droite, bras droit dans oreille droite et doigts dans l’anus) 
SABINE : (retour de sabine avec la déserte prête et la place plus en devant de scène) Hé ! Ce n'est pas lui qui est malade, c'est sa fille. 

SGANARELLE : Il n'importe : le sang du père et de la fille ne sont qu'une même chose ; et par l'altération de celui du père, je puis connaître la maladie de la fille. Monsieur Gorgibus, y aurait-il moyen de voir de l'urine de l'égrotante ? (Retour à Cour)
GORGIBUS : (retour debout puis quart de tour pour être face public) Oui-dà ; Sabine, vite allez quérir de l'urine de ma fille. (Fausse sortie de sabine qui fait mine de rentrer dans la maison mai va à la déserte et sert de l’alcool dans le pot de chambre) 

Monsieur le médecin, j'ai grand'peur qu'elle ne meure. 

SGANARELLE : Ah ! Qu'elle s'en garde bien ! Il ne faut pas qu'elle s'amuse à se laisser mourir sans l'ordonnance du médecin. Car voyez-vous, nous autres médecins nous avons beaucoup de remèdes à notre disposition : lavement, saignée, purge gastrique et j’en passe… D’ailleurs pour tout vous avouez, j’ai un petit faible pour cette dernière, et sans vouloir me vanter, je la pratique assez bien, aux dires de mes malades. (Sabine revient et se racle la gorge, me donne un verre et le pot de chambre) (Retour de Gros René voulant arroser les plantes) 
Voilà de l'urine qui marque grande chaleur, grande inflammation dans les intestins : (je sens, je mets du parfum, je mets les doigts puis je bois tout) Elle n'est pas tant mauvaise pourtant.  

GORGIBUS :  Hé quoi ? Monsieur, vous l'avalez ? 

SGANARELLE : (Je me ressers) Ne vous étonnez pas de cela ; les médecins, d'ordinaire, se contentent de la regarder ; mais moi, qui suis un médecin hors du commun, je l'avale, parce qu'avec le goût je discerne bien mieux la cause et les suites de la maladie. Voulez-vous goutez ? (Je lui propose le verre et je le bois)
GORGIBUS :  Ah non merci, je n’ai pas le gout si subtil… (part à jardin)
SGANARELLE : Mais, à vous dire la vérité, il y en avait trop peu pour asseoir un bon jugement : qu'on la fasse encore pisser ! (Jeu du pot de chambre sur la tête) 
GROS RENE : Il y aurait bien celle de ce matin encore toute fraiche ! (A Sga)
GORGIBUS : Eh bien qu’attends tu donc, va la chercher ! 

Début Musique ?
SABINE : (1er Retour rapide et vif) (elle fait non de la tête et des yeux) J'ai bien eu de la peine à la faire pisser.  

SGANARELLE : Que cela ? Voilà bien de quoi ! Faites-la pisser copieusement ! Copieusement ! 

(1er retour vif de Gros-René)

SGANARELLE : Quoi ? Monsieur Gorgibus, votre fille ne pisse que des gouttes ! Voilà une pauvre pisseuse que votre fille ; je vois bien qu'il faudra que je lui ordonne une potion pissative.

(2ème retour de Sabine avec un verre et pot. Elle le remplit derrière la barrière avec bouteille)

SGANARELLE : Si tous les malades pissent de la sorte (je bois tout) : je veux être médecin toute ma vie ! 

(En off, on entend Gros-René dire : Allons Lucile pissons !! pissons !! Puis repris par Sga, puis par Sab puis finalement repris par G-R, et finalement soupir de soulagement)
GROS RENEE : (retour avec pot + verre) Eh voilà la toute fraiche de ce matin ! 

SGANARELLE : Mais non elle a déjà tourné ! 

Il n’y en a ni trop peu, ni pas assez, et en même temps il y ce qu’il faut…

(Sga est obligé de boire le verre, regarde Sab qui lui fait signe, Gorgibus m’incite à le boire puis mimique avant et pendant puis râle d’haleine a Gorgibus)
SABINE : (Agacée par Sganarelle) Voilà tout ce qu'on peut avoir ! elle ne peut pas pisser davantage ! 

SGANARELLE : (dépose du pot et du verre au sol-dégouté) Eh bien ! N'y aurait-il pas moyen de voir la malade ?  
SABINE : Elle est levée ; si vous voulez, je la ferai venir. 

GORGIBUS : Alors dépêchez-vous, ne faites pas attendre Monsieur le médecin ! 

SGANARELLE : Je suis de la vieille école, avant de faire un diagnostic, je préfère ausculter la malade ! Car lors de mes longues années d’étude, tout mes illustres professeur nous inculquaient cette méthode…

GORGIBUS : (tu me coupes la parole à l’arrivée de Lucile qui tousse) Oh la voici, mais dans quel état elle est !

Sabine place le fauteuil au centre de la scène pour avoir suffisamment d’espace pour la suite puis va à sa déserte et la recule. Gorgibus va voir sa fille, puis Sgnarelle, je fais un signe pour que Gorgibus s’écarte à cour à coté de Gros-Réné. 

SCÈNE V.
Lucile, Sabine, Gorgibus, Sganarelle. Gros-René

Kareen : Soit amusée mais sérieuse également. La ruse prend donc mélange de ses deux émotions.

Hugues : Tu suis le mouvement sans vraiment comprendre ce qui se passe. Tu es tourné en ridicule façon Cartoon. Colère contre Gros-René après le boum lorsqu’il t’essuies. Heureux lors de l’annonce de l’ordonnance, et soulagé lors de la rédaction de celui-ci. De l’empressement lorsque tu évoques l’appartement du fond du jardin.

Vincent : Tu suis le mouvement sans vraiment comprendre ce qui se passe. Tu es tourné en ridicule façon Cartoon. Embêté lorsque tu essuis ton maitre, puis vivacité lors de l’installation de la table et des chaises.

Tiffany : Soit la malade : toussotement appuyé, un peu de panique vocal dans le fauteuil, mais d’avantage tes yeux écarquillés de peur lors des tours. Reste végétative le plus souvent possible autrement cela fait bancale pour ton personnage.

SGANARELLE : Hé bien ! 

MUSIQUE : TARENTELLE 23 en continue

(début du 1er tour : Du milieu de la scène , vers cour puis tourne à gauche ,puis le long fond de scène Gorgibus et Gros-René arrêt devant de scène légèrement en recul à jardin pour que je leur passe devant, arrêt à cour pour le fauteuil) [image: image1.png]



Alors Mademoiselle, vous êtes malade ?

LUCILE : Oui, Monsieur. 

SGANARELLE : Très malade ?

LUCILE : Oui, Monsieur. 

SGANARELLE : Tant pis ! C'est une marque que vous ne vous portez pas bien. Mademoiselle, reprenons voulez-vous ? 

(2ème tour : début à cour puis tour jusqu’à l’arrêt au stand de Sabine à « rein », G et Gr s’arrêtent devant de scène à jardin)
 Sentez-vous… de grandes douleurs à la tête, aux reins ? [image: image2.png]



LUCILE : Oui, Monsieur. 

SGANARELLE : (Pit Stop) Ressentez-vous de grandes irradiations aux intestins ? (3ème tour : je repars, G et G-R idem, moi demi-tour au milieu et rencontre de G et G-R milieu de scène et « Boum ») [image: image3.png]



LUCILE : Oh Oui, Monsieur. 

SGANARELLE : au cœur ? 

LUCILE : Oui ! Ah ! 

(« Boum ») (G-R se retourne de peur de l’impact et G finis la tête dans le pot de chambre) (G râle et G-R sort un gros mouchoir et essuie son maître, puis passe dans son dos pour essuyer l’autre coté en posant le pot de chambre + verre au sol devant lui)
SGANARELLE : C'est fort bien fait. Ovide, ce grand médecin, au chapitre qu'il a fait de la nature des animaux, dit...qu’est-ce qu’il dit… cent belles choses ; et comme les humeurs qui ont de la connexité ont beaucoup de rapport ; car, par exemple, comme la mélancolie est ennemie de la joie, et que la bile qui se répand par le corps nous fait devenir jaunes, et qu'il n'est rien de plus contraire à la santé que la maladie, nous pouvons dire, avec ce grand homme, que votre fille est fort malade. Il faut que je vous fasse une ordonnance. 

GORGIBUS : Vite une table, du papier, de l'encre. (Soit la table et les deux chaises sont à coté de leur portail respectif ou alors dans la maison. Sabine prend la table et Gros-René les deux chaises, et installe centre scène) (Tout le monde est plus ou moins en ligne de la façon suivante) : [image: image4.png]



SGANARELLE : Y a-t-il ici quelqu'un qui sache écrire ? 

GORGIBUS : Est-ce que vous ne le savez point ? 

SGANARELLE : Nan… Ah ! Je ne m'en souvenais pas ; j'ai tant d'affaires dans la tête, que j'en oublie la moitié... (assis à table) Bon, je crois, je crois qu'il serait nécessaire que votre fille prît un peu l'air, qu'elle se divertît à la campagne. 

GORGIBUS : Nous avons un fort beau jardin, et quelques chambres qui y répondent ; si vous le trouvez à propos, je l'y ferai loger. 

SGANARELLE : Allons, allons visiter les lieux. Mademoiselle…

(Sg pousse L, G passe devant eux avec sortie au fond à cour par le portail ou par l’entrée de la maison, Gorgibus suit le fauteuil vers l’appartement. S et G-R ramasse le pot et le verre, et les pose sur la table. On conserve les petits mots que Sabine et Gros-René se dissent en faisant cela et également lors de leur sortie. Gros-René et Sabine vont également vers l’appartement à droite.)
SCÈNE VI et VII
L'AVOCAT, GORGIBUS

Stéphane : Plus de surprise dans la découverte des pots de chambre et prend plus de temps à jouer lorsque tu observes et sent le verre, car plus tu prendras le temps, plus le coup fourré ou tu boiras par suite le verre aura un impact comique auprès du public. 

(Entrée dynamique, jeu des pots de chambre, regard de ¾ à « holà » vers le logis)
L'AVOCAT :  J'ai ouï dire que la fille de Monsieur Gorgibus était malade : il faut que je m'informe de sa santé, et que je lui offre mes services comme ami de toute sa famille. Du Vin là-dedans comme c’est curieux. (amusé se sert à boire, sent, tourne le verre et bois)
Holà ! Holà ! (fort) Monsieur Gorgibus y est-il ?

GORGIBUS : (énergique) Ah très humble serviteur monsieur. Ah je vois que vous vous intéressé aussi aux productions de ma fille ! 

L'AVOCAT : (regarde le verre) Production de demoiselle, la couleur en est bonne
GORGIBUS : (léger départ à jardin) Oh ces savants mais quelle manie ! (Prend l’autre pot et le lui tend puis le repose) Mais Prenez celle-ci, elle est plus fraiche de ce matin.

L'AVOCAT : Oh non merci, ces deux gouttes me suffisent. (va voir Gorgibus à cour) Ayant appris la maladie de Mademoiselle votre fille, je vous suis venu témoigner la part que j'y prends, et vous faire offre de tout ce qui dépend de moi. 

GORGIBUS : J'étais là-dedans avec le plus savant homme. Un médecin au talent tout à fait particulier.

L'AVOCAT : (face public émerveillé) Un savant homme au talent tout à fait particulier ? N'y aurait-il pas moyen de l'entretenir un moment ?
SCÈNE VIII.
Gorgibus, L'Avocat, Sganarelle.

GORGIBUS : Oh mais très certainement. (Entrée de Sganarelle par le logie) Monsieur, voilà un fort habile homme de mes amis qui souhaiterait de vous parler et vous entretenir. 

SGANARELLE : Je n'ai pas le loisir, Monsieur Gorgibus : il faut aller à mes malades. (fuite à jardin) Je ne prendrai pas la droite avec vous, Monsieur. 

L'AVOCAT : (il vient me chercher le pas rapide) Monsieur, après ce que m'a dit Monsieur Gorgibus de votre mérite et de votre savoir, j'ai eu la plus grande passion du monde d'avoir l'honneur de votre connaissance, et j'ai pris la liberté de vous saluer à ce dessein : je crois que vous ne le trouverez pas mauvais.(il m’assied à table, Sganarelle lui sert un verre d’urine)  Il faut avouer que tous ceux qui excellent en quelque science sont dignes de grande louange, et particulièrement ceux qui font profession de la médecine, tant à cause de son utilité, que parce qu'elle contient en elle plusieurs autres sciences, ce qui rend sa parfaite connaissance fort difficile,(1er tchin !)
Mais c’est de l’urine !

GORGIBUS : Mais oui ! l’urine de ma fille ! vous ne l’aimez pas ?

L'AVOCAT : Non ! (Sganarelle lui vide son verre et le ressert)
GORGIBUS : Eh ben alors, pourquoi insistez-vous pour en boire !

L'AVOCAT : Que vous disais-je ? Ah oui ! C’est donc fort à propos qu'Hippocrate dit dans son premier aphorisme : Vita brevis, ars vero longa, occasio autem praeceps, experimentum periculosum, judicium difficile. 

SGANARELLE, à l’Avocat : Alcohol abusum es dangurum para la santus ! (2ème tchin)
L'AVOCAT : Vous n'êtes pas de ces médecins qui ne vous appliquez qu'à la médecine qu'on appelle rationale ou dogmatique, et je crois que vous l'exercez tous les jours avec beaucoup de succès : experientia magistra rerum. (il se lève)
Les premiers hommes qui firent profession de la médecine furent tellement estimés d'avoir cette belle science, qu'on les mit au nombre des Dieux pour les belles cures qu'ils faisaient tous les jours. (endormissement de S) Ce n'est pas qu'on doive mépriser un médecin qui n'aurait pas rendu la santé à son malade, parce qu'elle ne dépend pas absolument de ses remèdes, ni de son savoir : Interdum docta plus valet arte malum ! (réveil brutal et cris entre Sg et G, allerté S et G-R viennent observé)
Monsieur, j'ai peur de vous être importun : je prends congé de vous, dans l'espérance que j'ai qu'à la première vue j'aurai l'honneur de converser avec vous avec plus de loisir. Vos heures vous sont précieuses… (sortie à cour) 

GORGIBUS : Que vous semble de cet homme-là ? 

SGANARELLE : (baillant) Il sait quelque petite chose. S'il fût demeuré tant soit peu davantage, je l'allais mettre sur une matière sublime et relevée. (je me lève) Cependant, je prends congé de vous. (G me bloque) Hé ! Que voulez-vous faire ? 

GORGIBUS : Je sais bien ce que je vous dois. 

SGANARELLE : Vous vous moquez, monsieur Gorgibus. Je n'en prendrai pas, je ne suis pas un homme mercenaire. (Donne toute la bourse) Votre très humble serviteur. (Sg sortie vive à jardin) 

(G voit S et G-R à la fenêtre ou au portail et leur ordonne de venir débarrasser

MUSIQUE : SU MARITU ROSA LENTE
. G sort à son logis et tourne à gauche vers coulisse. Sabine va prendre sa desserte et débarrasse la table, G-R tire les chaises va les remettre en place puis la table idem. Sabine rentre dans la maison et tourne à droite. G-r rentre dans la maison et tourne à gauche)
LA SUITE ET FIN 
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